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			« Un jour, tant de sang sera versé qu’il inondera les cieux 
et s’abattra sur nous en une pluie écarlate. »

			 

			Anonyme

		


		
			Prologue

			Le mariage de Dante et Kacy
Première partie

			Sanchez détestait les karaokés presque autant qu’il détestait écouter des gens bourrés chanter. Il détestait aussi les réceptions de mariage, et pourtant, pour la première fois de l’histoire de Santa Mondega, le Tapioca en hébergeait une. Si Sanchez avait accepté qu’un événement aussi pénible ait lieu dans son bar, c’était uniquement parce que les heureux mariés, Dante et Kacy, étaient ses amis. Et surtout, Flake lui avait assuré qu’un mariage serait excellent pour les affaires.

			Elle n’avait pas tort. La soirée avait été un véritable succès, et ce malgré diverses imitations de Lionel Richie toutes plus merdiques les unes que les autres. Le mérite en revenait à Flake, qui avait organisé un buffet tout à fait honorable et loué le karaoké. Depuis qu’elle s’était installée avec Sanchez, elle avait complètement transformé le bar. Grâce à elle, les clients ne se faisaient plus tabasser et tuer tous les soirs, mais simplement tabasser.

			Évidemment, les choses se gâtèrent à minuit, ce qui ne serait jamais arrivé si Sanchez s’en était tenu à sa politique « interdit aux tarés ». Un vieillard louche débarqua avec un cadeau pour la barmaid, Beth. C’était un cadeau vraiment merdique en plus, un vieux morceau de tissu sur lequel étaient brodées les initiales « JD ». Le JD en question était le grand amour de Beth, que Sanchez connaissait mieux sous le nom de Bourbon Kid, un tueur en série qui avait plus d’une fois éliminé une bonne partie de la clientèle régulière du Tapioca. Dès que Beth eut le chiffon entre les mains, elle se mit à pleurer comme une madeleine, et Flake ne trouva rien de mieux à faire que lui donner le reste de sa soirée. Pour couronner le tout, elle quitta elle aussi son poste pour pouvoir consoler son amie, laissant Sanchez seul derrière le bar, condamné à subir les beuglements des chanteurs de karaoké.

			Vers quatre heures du matin, son cauchemar semblait sur le point de prendre fin. La jeune mariée, Kacy, une jolie brunette qui devait avoir ingurgité le double de son propre poids en alcool, était affalée sur une table dans un coin de la salle. Elle ronflait et bavait sur la table, lâchant de temps en temps un pet sonore qui la réveillait pendant quelques secondes avant qu’elle ne replonge dans son sommeil éthylique.

			Seul le marié était toujours éveillé et continuait à boire. Dante, un beau jeune homme aux cheveux bruns, était assis sur un tabouret au bar, vêtu d’un smoking noir dans lequel il était très élégant pendant la cérémonie, mais qui donnait désormais l’impression qu’il ne s’était pas changé depuis une semaine. La moitié des boutons étaient tombés, la cravate était défaite, et la veste était trempée de bière et de vin. Pour une fois, Sanchez était donc la personne la plus élégante du Tapioca. Son costume jaune pétant n’avait, pour le moment, pas la moindre tache.

			Dante contemplait la bouteille de Shitting Monkey posée devant lui sur le bar, mais il avait atteint un stade où il était tellement bourré qu’il se contentait de lécher le goulot de temps en temps.

			« Tu vas la boire, ou juste l’inhaler ? » demanda Sanchez.

			La remarque sarcastique de Sanchez sortit Dante de sa torpeur. 

			« Heu, ouais, j’étais juste en train de réfléchir, tu sais, baragouina-t-il.

			– Moi aussi, dit Sanchez. Je me disais qu’il est grand temps que tu ailles dormir.

			– Tu crois que les vampires reviendront un jour ? »

			Sanchez haussa les épaules. 

			« Ils ont pas intérêt. J’ai mis un écriteau “Interdit aux vampires” sur la porte. Mais on sait jamais, hein ? Il est possible qu’ils me voient comme une cible, tu sais, vu que je suis…

			– Gros ?

			– Non.

			– Vieux ?

			– Je suis pas vieux, répliqua Sanchez, abasourdi par cette vile accusation. J’ai la trentaine.

			– C’est quand même vieux. Moi, j’ai seulement vingt… » Il marqua une pause et son regard se perdit dans le vide. « Vingt-cinq ? Ou peut-être vingt-six ?

			– Je sais pas. Mais il est quatre heures du matin, et je crois que tu as bien assez bu. »

			Dante ne répondit pas. Il se contenta d’observer son reflet dans la bouteille de Shitting Monkey. Sanchez avait vu beaucoup d’ivrognes dans un état similaire juste avant qu’ils ne perdent connaissance. La tête de Dante s’affaissa une ou deux fois, mais alors qu’il semblait sur le point de piquer du nez, il se redressa et regarda Sanchez. Il avait un sourire idiot aux lèvres, un vrai sourire d’ivrogne.

			« Tu veux entendre un truc stupide ? » demanda-t-il.

		


		
			1

			 

			Bébé contempla son reflet dans le miroir. Elle n’avait pas l’habitude de porter des lunettes, et elle était toujours surprise de constater à quel point elles la vieillissaient. Elle n’avait que vingt ans, mais les lunettes lui en donnaient au moins cinq de plus. Elles faisaient partie de sa tenue d’infiltration, qui devait lui permettre de se faire passer pour un médecin travaillant à l’hôpital psychiatrique Lady Florence. Sur les conseils de son petit ami Joey, qui avait passé une bonne partie de sa vie dans un asile, elle avait revêtu une longue veste blanche par-dessus une blouse chirurgicale bleue. C’était un look assez ennuyeux, mais le but était de passer inaperçue pour pouvoir accomplir sa mission sans être confondue. 

			Elle regrettait que Joey ne puisse pas l’accompagner. Ce serait sa première mission en solo depuis qu’elle faisait partie des Dead Hunters, et jusqu’à présent son travail dans l’équipe s’était surtout résumé à des entraînements. Elle avait appris à manier des pistolets et des couteaux, et même si elle était devenue plutôt habile, elle était toujours un peu à la traîne en matière de combat. En revanche, elle pouvait compter sur ses excellentes capacités relationnelles, ce qui était loin d’être le cas de tous les membres de l’équipe. Car même s’il était évident que ses collègues Jasmine et Elvis savaient eux aussi s’y prendre avec les gens, leurs talents reposaient en général sur la séduction de membres du sexe opposé. Ce que Bébé avait en plus, c’était sa compassion et sa capacité à comprendre tous les gens, quelle que soit leur histoire. Ils se sentaient en confiance avec elle.

			Lorsqu’elle fut enfin satisfaite de son apparence, elle quitta les toilettes pour femmes et entra dans ce qui était devenu le quartier général des Dead Hunters. Ils s’étaient installés au Purgatoire, un bar situé dans une zone privée du Cimetière du Diable, une vaste région désertique où l’on ne s’aventurait que pour une raison bien précise, ou par extrême malchance. La zone privée n’était accessible qu’aux personnes qui y étaient déjà venues au moins une fois. Seuls ceux qui avaient rencontré Scratch, le propriétaire du bar et gardien de son sous-sol infernal, pouvaient franchir le carrefour hanté menant au Purgatoire.

			Lorsque Bébé sortit des toilettes, Scratch l’attendait derrière le bar. C’était un homme qui ne connaissait que deux couleurs, le rouge et le noir. Son costume et sa chemise étaient rouge vif, tandis que sa peau et sa cravate étaient d’un noir profond. Et il portait un chapeau melon, rouge également, qui n’était qu’un des nombreux couvre-chefs qu’il possédait dans cette couleur. Malgré cet accoutrement quelque peu extravagant, l’homme en rouge était d’une élégance sans pareille. 

			Bébé s’installa sur un tabouret devant le bar.

			« Tu es parfaite, dit Scratch. Mais je pense que tu devrais t’attacher les cheveux. »

			Bébé aurait pu se gifler. Elle avait prévu de se faire une queue-de-cheval et s’en voulait terriblement d’avoir oublié, trop préoccupée qu’elle était par l’allure que lui donnaient ses lunettes et sa veste. Cette erreur stupide montrait à quel point elle était nerveuse.

			« Je comptais justement le faire », dit-elle en nouant ses cheveux avec un élastique bleu.

			Scratch fit glisser un bloc-notes vers elle sur le bar. 

			« Utilise ça pour prendre des notes, si ça peut t’aider. »

			Bébé attrapa le calepin et sortit de sa poche de poitrine un stylo à bille, dont elle retira le capuchon avec les dents.

			« Des conseils sur la manière dont je dois mener l’interrogatoire de Salvatore Rocco ? demanda-t-elle.

			– Va droit au but, répondit Scratch. Demande-lui pourquoi il a essayé de s’introduire dans cette maison de campagne dans le Colorado.

			– D’accord, mais comment je me présente ?

			– Dis-lui que Dieu t’envoie.

			– Je vais pas passer pour une folle ?

			– C’est un hôpital psychiatrique. Presque tout le monde là-dedans est fou. Rocco y est interné depuis déjà deux jours. Alors même s’il n’est pas vraiment fou, il est probablement convaincu qu’il l’est à présent. »

			Bébé n’était pas sûre que cela ait un sens, mais elle hocha poliment la tête. 

			« D’accord. Et après ? Qu’est-ce que vous voulez que je découvre exactement ? Je suis pas sûre d’avoir compris… »

			Scratch sourit, faisant preuve d’une patience inhabituelle à son égard. 

			« D’après ce que j’ai lu dans le journal, Rocco affirme qu’il était Jules César dans une autre vie. Ce que je veux savoir, c’est s’il a été possédé par le fantôme de Caïn. 

			– Et qui était ce Caïn avant de devenir un fantôme ? Quelqu’un d’important ?

			– Tu n’as jamais lu l’Ancien Testament ?

			– Peut-être quand j’étais petite.

			– Donc tu connais l’histoire d’Adam et Ève, n’est-ce pas ? »

			Bébé hocha la tête. 

			« Plus ou moins.

			– D’accord, eh bien, Caïn était le premier fils d’Adam et Ève. Et il avait un frère cadet prénommé Abel. Abel était un bon gars, mais Caïn était un vrai connard, et il était jaloux d’Abel. C’était aussi un psychopathe, le tout premier même.

			– Le tout premier psychopathe ?

			– Oui. Il était tellement psychopathe qu’il a tué Abel par jalousie.

			– Maintenant que vous le dites, ça me dit quelque chose.

			– Bien, parce que la conséquence de cette histoire, c’est qu’en tuant son frère, Caïn est devenu la première personne au monde à commettre un meurtre. Par conséquent, lorsqu’il est mort, son esprit n’est pas allé au paradis comme tous les autres. Mais à l’époque, il n’y avait pas d’enfer. Dieu n’avait pas pensé à l’inventer. Il ne pensait pas en avoir besoin. L’esprit de Caïn a donc été condamné à errer sur terre pour l’éternité. Mais au bout de quelque temps, Caïn a découvert que son esprit pouvait pénétrer dans le corps des gens, et si ces gens étaient en état de mort cérébrale, ou dans le coma, il pouvait prendre le dessus et contrôler leur esprit. Cela fait des siècles maintenant qu’il possède les esprits de centaines d’hommes et de femmes, dont le plus célèbre était Jules César. Plus récemment, on lui doit certains de ces tueurs solitaires dont ils parlent souvent aux infos.

			– Vraiment ? Comme qui ?

			– Ne t’occupe pas de ça pour le moment, ce n’est pas important. Ce que je veux dire, c’est que l’esprit de Caïn erre de corps en corps depuis des milliers d’années, et que ça lui a un peu dérangé la boussole.

			– Dérangé la boussole ?

			– Ça l’a rendu fou, taré, givré, ça lui a dérangé la boussole, quoi. »

			Bébé avait écrit les mots « dérangé la boussole » sur son calepin. Elle les raya pour ne pas avoir à chercher ce qu’ils signifiaient en relisant ses notes.

			« OK, j’ai compris, dit-elle en levant les yeux vers Scratch. Mais comment est-ce que je saurai si Salvatore Rocco a été possédé par Caïn ?

			– La première chose que tu dois faire, c’est examiner son front. Regarde s’il y a une cicatrice en forme de C. »

			Bébé griffonna ces informations. 

			« Et qu’est-ce que ça signifie ? »

			Elle leva les yeux vers Scratch et comprit à l’expression sur son visage qu’elle venait de poser une autre question stupide. Ce que ce C signifiait était carrément évident. Elle sentit son visage s’empourprer de honte, ce qui ne fit qu’empirer lorsque Scratch décida de répondre à sa question malgré tout.

			« C’est la marque de Caïn. Quiconque a cette marque sur le front a probablement été possédé par lui à un moment ou un autre de sa vie. 

			– Et si Rocco est toujours possédé ?

			– Je ne pense pas qu’il le soit. Apparemment, il s’est réveillé de son coma quand les agents de sécurité du manoir ont menacé de lui tirer dessus. Crois-moi, dès que Rocco a repris connaissance, Caïn ne pouvait pas rester dans son corps.

			– Ce n’est pas possible que Caïn soit toujours en lui, mais fasse semblant de ne pas l’être ? »

			Scratch secoua la tête. 

			« J’en doute. Rocco affirme avoir vu la vie à travers les yeux de Jules César. Caïn n’admettrait jamais une telle chose. Mais il a bien possédé César il y a fort longtemps, et il semble que Rocco ait vu les souvenirs de cette époque. Ou alors, Rocco est vraiment complètement cinglé. »

			Bébé griffonna encore quelques informations tout en espérant que Scratch n’arrive pas à les lire car ce qu’elle écrivait n’avait aucun sens. Lorsqu’elle eut terminé, elle posa une question qui lui trottait dans la tête depuis un moment.

			« Et si Rocco m’attaque ? »

			Scratch tendit la main par-dessus le bar et lui tapota l’épaule. 

			« Alors tu le tueras, Bébé. Tu es bien entraînée maintenant. Si cet homme fait quoi que ce soit contre toi, ton instinct prendra le dessus, crois-moi. Et si par je ne sais quel miracle Caïn est toujours en lui, tu le verras sortir de son corps lorsque tu tueras Rocco.

			– Le tuer ? » Bébé trembla en prononçant ces mots. « Mais les gens adorent Salvatore Rocco !

			– Ils l’adoraient, répondit Scratch en hochant la tête. À l’époque où il était coureur automobile. Depuis le crash il y a six mois, c’est un légume. Il ne courra plus jamais.

			– Les médecins affirmaient qu’il ne marcherait plus jamais, protesta Bébé.

			– C’est vrai, mais il a quand même réussi à se lever et à sortir de l’hôpital sans que personne ne le remarque. Je trouve ça légèrement étrange. »

			Bébé avait vu l’accident à la télévision. Joey était un grand fan de course automobile, et Salvatore Rocco était un des meilleurs coureurs au monde, jusqu’à ce qu’un énorme carambolage impliquant sept voitures mette un terme à sa carrière.

			« D’accord, mais vous êtes absolument sûr que je saurai me défendre si ce type m’attaque ? demanda Bébé.

			– Plutôt sûr, oui. » Il lui tendit une clé magnétique. « Avec ça, tu pourras entrer dans toutes les pièces de l’hôpital. Maintenant il est temps d’y aller. »

			Plutôt sûr. Ces deux mots n’inspiraient pas vraiment confiance, mais Bébé ne voulait pas paraître faible, aussi descendit-elle du tabouret et se dirigea-t-elle vers les toilettes pour hommes.

			Par un phénomène curieux, lorsqu’on franchissait la porte des toilettes pour hommes du Purgatoire, on pouvait ressortir dans n’importe quelles toilettes du monde. Bébé se trouverait bientôt dans la salle de bains privée de la chambre de Salvatore Rocco à l’hôpital Lady Florence. Elle avait déjà utilisé ce portail à deux reprises, avec des résultats mitigés. La première fois, elle avait surpris un vieil homme en train de prendre une douche avec sa bonne. La seconde, elle s’était retrouvée dans une pièce au sol couvert d’urine. Elle espérait que la prochaine expérience serait meilleure.

			Elle salua Scratch d’un signe de la main et passa la porte des toilettes pour hommes, entrant directement dans la salle de bains luxueuse de la clinique privée. La porte se referma derrière elle. Elle ne pouvait plus revenir en arrière.

			La pièce comportait une baignoire, une douche, des toilettes et un bidet. L’espace d’un instant, elle lui rappela les salles de bains particulières du Minou Joyeux de Silvio Mellencamp, le lieu atroce où elle avait travaillé en tant que prostituée avant que Joey ne vienne la secourir. Elle chassa rapidement ce pénible souvenir de son esprit. Il était temps de se mettre au travail. Elle inspira profondément et ouvrit la porte qui donnait sur la chambre particulière de Rocco.

			Salvatore Rocco était recroquevillé sur son lit, les genoux contre la poitrine. Sa blouse blanche très légère était retroussée sur son torse, révélant des détails que Bébé aurait préféré ne pas voir. Le célèbre coureur automobile, autrefois un bel homme au teint frais et bronzé, était méconnaissable. La personne qui se trouvait devant elle était une épave tremblante à la peau pâle, avec des cheveux en bataille qui lui couvraient la moitié du visage. Il faillit sauter au plafond lorsqu’il vit Bébé sortir de sa salle de bains.

			« Oh, Seigneur, non ! dit-il, pris de panique. J’étais perdu, je ne voulais pas révéler quoi que ce soit. Je le jure. »

			Bébé plaça un doigt sur ses lèvres pour le faire taire. 

			« Tout va bien, dit-elle. On m’a chargée de vous demander ce qui vous est arrivé.

			– Rien ne m’est arrivé. Comme je l’ai dit à vos collègues, j’ai tout inventé. Je vais bien maintenant.

			– Tout va bien, c’est Dieu qui m’envoie, pour vous aider. »

			Salvatore se retrancha dans l’angle du lit, les yeux embués de larmes. 

			« Dieu ? Dieu vous envoie ? Qu’est-ce que c’est que ces conneries ?

			– Tout va bien, répéta Bébé de sa voix la plus douce. Je ne suis pas là pour vous faire du mal. Tout ira bien à présent, je vous le promets. Vous êtes en sécurité. »

			Salvatore ferma les yeux comme pour chasser Bébé de la pièce, espérant que lorsqu’il les ouvrirait à nouveau, elle aurait disparu, et que son cauchemar serait terminé.

			Bébé s’assit au bout de son lit, en prenant soin de lui laisser assez d’espace pour qu’il ne se sente pas menacé. 

			« Écoutez, dit-elle calmement. Je ne pense pas que vous soyez fou. Je suis ici pour vous demander si vous pensez avoir été possédé par l’esprit de Caïn. »

			Salvatore ouvrit les yeux.

			« J’ai bien été possédé par quelque chose, mais je ne sais pas ce que c’était.

			– Avez-vous une marque sur le front ?

			– Quel genre de marque ?

			– Une cicatrice en forme de C qui apparaît sur le front de ceux qui ont été possédés par Caïn. »

			Salvatore souleva sa frange filasse, révélant une marque rouge vif en forme de C, juste sous la naissance des cheveux. 

			« Je n’avais pas ça avant, dit-il. C’est de ça que vous parlez ? »

			Bébé ne parvint pas à cacher son excitation. « Oui, c’est ça ! 

			– Et qu’est-ce que ça signifie ?

			– Ça signifie que vous n’avez aucune raison d’avoir honte. Depuis des siècles, Caïn prend possession du corps de personnes dans le coma. Vous faites partie des chanceux qui ont survécu.

			– Pardon ? Chanceux ? Vous voulez dire que j’ai de la chance d’avoir été tiré de mon coma avant qu’il n’ait le temps de me faire tuer des gens ? Au cas où vous ne seriez pas au courant, je me suis réveillé devant ce manoir, avec des agents de sécurité qui braquaient leur arme sur moi. Ce n’est pas une manière très agréable de sortir du coma, croyez-moi !

			– Qu’alliez-vous faire, je veux dire, qu’allait faire Caïn, dans ce manoir ?

			– Je ne sais pas. J’étais inconscient. Mais depuis que je me suis réveillé de mon coma, j’ai des flash-back, des souvenirs de ce qui s’est passé lorsqu’il était dans ma tête. Et d’autres trucs, des souvenirs, les siens, je pense. Je n’arrive pas à m’en débarrasser. Est-ce qu’ils partiront un jour ? »

			Bébé n’en avait pas la moindre idée, mais elle avait pitié de lui, aussi décida-t-elle d’arranger un peu la vérité. 

			« Oui, ils disparaissent en général au bout de quelques semaines.

			– Mais vous êtes qui, putain ? demanda Salvatore. Et comment êtes-vous arrivée dans ma salle de bains ?

			– Mon nom est Bébé. Dieu m’envoie. Mais ne vous inquiétez pas de ça pour le moment. Dites-moi juste ce que vous avez vu d’autre.

			– C’est ce que j’ai dit aux flics, et c’est pour ça qu’ils m’ont enfermé ici. Ça paraît stupide, mais j’ai vu la vie à travers les yeux de Jules César. J’ai vu ses souvenirs.

			– Quel genre de souvenirs ? Et comment savez-vous qu’il s’agissait de César ?

			– C’est difficile à expliquer. J’ai surtout vu des images. Par exemple, j’ai eu une vision d’un groupe de zinzins en toge qui arrivaient par surprise derrière César, armés de poignards. » Il tira sur ses cheveux et tressaillit. « À moins que je sois vraiment devenu fou. Comment je suis censé savoir ce que je dois croire, bon sang ? »

			Bébé lui adressa un sourire rassurant. 

			« Ne vous inquiétez pas : mon petit ami aussi est fou, dit-elle. Et je crois qu’il gère plutôt bien la situation en ce moment. »

			CLIC !

			Une porte s’ouvrit derrière Bébé. Elle se leva en un éclair et se retourna. Un gros Chinois dégarni vêtu d’une combinaison bleue entrait dans la chambre en marche arrière, équipé d’un seau et d’un balai-serpillière. Lorsqu’il se tourna, Bébé vit le nom Xang cousu sur une étiquette blanche sur sa poitrine. Il sembla surpris de voir Bébé.

			« Oh, pardonnez-moi, dit Xang. J’étais juste venu nettoyer le sol.

			– Aucun problème, répondit Bébé en essayant de rester calme. J’en ai terminé de toute façon.

			– C’EST LUI ! »

			Salvatore attrapa son oreiller et le plaça devant lui comme un bouclier, tout en pointant Xang du doigt sans le quitter du regard. Ses yeux étaient écarquillés de terreur et ses lèvres bougeaient sans émettre aucun son.

			Avant que Bébé n’ait eu le temps de comprendre ce que Rocco voulait dire, l’agent d’entretien jeta son balai sur elle et sortit un pistolet de sa combinaison. Tout en se débattant avec le manche du balai, elle remarqua la cicatrice sur le front de l’homme. C’était la même marque que sur celui de Salvatore Rocco. La marque de Caïn.

			Ignorant Bébé, l’agent d’entretien braqua son arme sur la silhouette recroquevillée derrière l’oreiller et tira à deux reprises. Le bouclier de fortune se gorgea de sang tandis que Rocco, mortellement touché, s’effondrait contre le mur derrière le lit.

			Les coups de feu résonnèrent à travers la petite pièce, faisant siffler les oreilles de Bébé. Mais les souvenirs de son entraînement prirent le dessus lorsqu’elle vit l’homme pivoter le bras dans sa direction pour l’abattre à son tour. Elle bondit sur lui et saisit son poignet, repoussant son arme avant d’enchaîner avec une prise que Joey lui avait apprise, qui consistait à caler sa jambe derrière le genou de son ennemi pour lui faire perdre l’équilibre. L’agent bascula en avant et s’effondra sur le lit. Bébé sauta sur son dos et profita de sa confusion pour lui arracher son arme des mains. Elle n’avait pas le temps d’essayer de le raisonner, ni de s’inquiéter des conséquences de ce qu’elle s’apprêtait à faire. Elle pressa le canon de l’arme contre l’arrière de son crâne et appuya sur la détente.

			BLAM !

			La balle fit exploser le crâne de l’homme, et le sang gicla dans toutes les directions. La puissance du coup de feu propulsa Bébé à l’autre bout de la pièce, tandis que le corps sans vie de Xang glissait sur le sol.

			Au milieu de toute cette folie, une ombre noire de la taille d’un homme bondit hors du corps de l’agent d’entretien. Elle se plaça devant Bébé et la regarda. Il avait des yeux blancs et fantomatiques, un visage sombre et déformé. Bébé braqua l’arme sur l’ombre, prête à tirer une nouvelle salve, mais elle n’en eut pas le temps : l’ombre cligna des yeux et bondit sur le mur près du lit, se fondant à l’intérieur.

			Bébé resta en position, l’arme braquée sur la zone du mur derrière laquelle l’apparition fantomatique avait disparu. Mais ce n’était que le début de ses soucis. Un homme noir vêtu d’une blouse de médecin fit irruption dans la pièce, alerté par le bruit. D’instinct, Bébé pointa l’arme sur lui, mais eut le bon sens de ne pas appuyer sur la détente lorsqu’elle comprit qu’il s’agissait d’un véritable médecin. À en croire l’expression sur son visage, il n’était pas loin de se chier dessus. Il posa les yeux sur le canon de l’arme de Bébé avant de tourner les talons et de prendre ses jambes à son cou en criant à l’aide.

			Bébé respira profondément et jaugea la situation. Salvatore Rocco gisait sur le lit avec un oreiller souillé de sang sur la poitrine. Une flaque rouge s’était formée autour de lui sur le lit. Sur le sol juste à côté se trouvait un agent d’entretien mort du nom de Xang, qui n’était probablement pas un véritable employé de l’hôpital, juste un pauvre bougre que Caïn avait trouvé dans le coma quelque part.

			Et comme si Bébé n’avait pas assez de problèmes, une alarme incendie retentit soudain, hurlant assez fort pour réveiller les morts. Bébé aurait aimé pouvoir retourner au Purgatoire par la salle de bains, mais le portail était fermé. Elle était coincée dans cette pièce avec deux hommes morts, en possession de l’arme qui les avait tués tous les deux.
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			« J’ai décidé d’inscrire Thomas au lycée de Crimson County. »

			L’évêque Atlee Yoder savait que cela arriverait. Il le savait depuis longtemps. Les membres de la communauté amish d’Oakfield montraient des signes d’instabilité depuis des années. En particulier à l’automne, ou, comme on l’appelait désormais, l’Automne du Mal. Et aujourd’hui, pour la première fois dans l’histoire de leur communauté, une femme avait décidé de scolariser son enfant de l’autre côté de l’île, au-delà de la Forêt noire. La femme en question était Agnes Graber et elle s’était présentée à l’église de Yoder à huit heures du matin. Elle était visiblement déterminée, il l’invita donc dans son bureau pour tenter de la raisonner. Malheureusement il était toujours en robe de chambre, ce qui le plaça en position d’infériorité dès le début. Il s’installa à son bureau tandis qu’elle se dressait face à lui en fulminant et en le menaçant du doigt.

			« Agnes, s’il vous plaît, reconsidérez la question, la supplia-t-il. Les gens de Crimson County ne nous comprennent pas, vous le savez. Et si vous partez, d’autres vous suivront.

			– C’est ça qui vous inquiète, n’est-ce pas ? »

			Agnes était la première de sa génération à remettre en question leur religion. Yoder craignait qu’elle ne soit pas la dernière. Elle avait trente-sept ans et, un an plus tôt, elle avait perdu son mari et sa fille pendant l’automne. Sa fille, Elsa, faisait partie des nombreux habitants, principalement des enfants, qui disparaissaient chaque année pendant l’Automne du Mal. Quelques jours seulement après la disparition d’Elsa, le mari d’Agnes, Lyle, avait eu l’idée stupide de partir à la recherche de sa fille dans la Forêt noire. Personne ne l’avait revu depuis.

			« Ce que je vous demande, répondit Yoder, c’est de ne pas prendre de décision hâtive. La prophétie dit que le Christ reviendra après la chute des trois étoiles venues du Nord.

			– Je sais, dit Agnes. Mais ça fait déjà deux semaines que les étoiles sont tombées, alors qu’est-ce qu’il fabrique ?

			– L’Évangile ne dit pas combien de temps il faudra à notre sauveur pour arriver, simplement qu’il arrivera après le passage des étoiles.

			– Je sais ce que dit l’Évangile, dit Agnes sèchement. Mais je ne suis pas prête à attendre encore vingt ans. Mon fils est tout ce qu’il me reste et je ne veux pas le perdre. Je veux qu’on lui enseigne la science et la théorie de l’évolution, pour qu’il puisse se faire sa propre opinion du monde au lieu de gober toutes vos idioties religieuses. »

			Des idioties religieuses ? Comment osait-elle ! En d’autres circonstances, Yoder l’aurait à son tour menacée du doigt en élevant la voix. Mais c’était une période difficile pour l’Église, et il devait se contenir.

			« Agnes, je ne veux pas que vous ayez des ennuis avec le Seigneur. Attention à vos blasphèmes. L’Évangile dit que nous ne devons pas nous mélanger à ceux qui cherchent à nous détruire.

			– Que j’aie des ennuis avec le Seigneur ? Qu’est-ce qu’il pourrait bien encore me faire ? Il a déjà pris mon mari et ma fille. 

			– Tout cela fait partie du plan divin.

			– Le plan divin ? » Agnes était indignée. « D’après le plan divin, le Christ reviendra pour nous délivrer du mal. Mais chaque année, nous attendons, en espérant qu’il arrivera enfin, et il n’arrive jamais. Si ça se trouve, le Christ ne reviendra pas avant mille ans. Et encore, s’il revient un jour ! Combien d’entre nous doivent mourir dans cette forêt avant qu’il se décide à venir ? »

			Yoder n’appréciait ni son ton ni ses doutes blasphématoires sur leur religion. La base même de leur société était l’évangile de sainte Suzanne. Car si la plupart des chrétiens connaissaient les évangiles de Matthieu, Marc, Luc et Jean, les habitants d’Oakfield suivaient celui moins connu de Suzanne, qui contenait les mêmes informations que les quatre autres, mais révélait également des détails sur la vie que menait Jésus quand il avait vingt ans, avant qu’il ne devienne prophète. Le chapitre quarante de l’évangile de Suzanne contenait également une prophétie prédisant le second avènement, qu’Agnes mettait en doute. La prophétie établissait clairement qu’un sauveur viendrait après la chute des trois étoiles venues du Nord. Et trois étoiles venues du Nord étaient passées au-dessus d’Oakfield au début du mois d’octobre.

			« Douter du second avènement revient à douter de la parole divine, déclara Yoder dans l’espoir d’apaiser la femme en colère devant lui.

			– Mon père, je ne veux pas douter de vous, ni de l’Évangile, répondit Agnes, se radoucissant un peu. Mais nous avons déjà perdu quatre enfants cet automne. Nous ne pouvons pas continuer comme ça. Moi en tout cas, je ne peux pas. Je suis à bout de nerfs, et pour le bien de ma santé mentale et l’avenir de mon fils, je l’ai inscrit au lycée de Crimson County.

			– Et qu’espérez-vous réellement accomplir ? »

			Agnes pressa les paumes de ses mains sur le bureau de Yoder et se pencha vers lui. 

			« Au cas où vous n’auriez pas remarqué, Atlee, aucun habitant de Crimson County ne disparaît pendant l’Automne du Mal. 

			– Vous n’en savez rien.

			– Bien sûr que si. Parce que si un seul de leurs enfants disparaissait, ils viendraient nous demander si nous les avons vus, de la même manière que nous allons les voir quand nos enfants disparaissent. 

			– Agnes, asseyez-vous.

			– Ce n’est pas la peine. J’ai terminé. Je voulais simplement que vous l’appreniez par moi. »

			Agnes sortit comme une furie en claquant la porte derrière elle, le laissant réfléchir à ce qui venait de se passer. Il craignait qu’au cours des jours et semaines qui viendraient, d’autres membres de la communauté amish ne commencent à remettre en question, voire à rejeter, leur religion. 

			Yoder était à bout de nerfs. Des conditions aussi extrêmes demandaient traditionnellement des mesures extrêmes. Il repensa au récent voyage qu’il avait entrepris. Il s’était rendu à Rome plus tôt dans l’année pour les funérailles du pape Jean-Paul George. Il y avait rencontré de nombreux évêques et prêtres venus du monde entier pour célébrer la vie du pape. Un prêtre en particulier l’avait profondément marqué. Son nom était Vincent Papshmir, et leur conversation devant une bouteille de vin ne l’avait pas quitté depuis son retour. Papshmir venait d’une ville dont Yoder n’avait jamais entendu parler, Santa Mondega. Au cours d’une diatribe particulièrement avinée, Papshmir avait affirmé connaître les gens qui avaient assassiné le pape. Il les appelait les Dead Hunters et, entre autres choses, il affirmait qu’ils chassaient et tuaient les vampires, zombies, loups-garous, et toutes sortes de monstres revenus d’entre les morts qui vivaient en secret dans le monde moderne.

			Même si Papshmir avait bu beaucoup de vin pendant sa conversation avec Yoder et jurait énormément (pratiquement chacune de ses phrases comportait des mots tels que « putain de merde », « sale connard » et « fils de pute »), il était intrigant, plus que n’importe quel autre saint homme que Yoder avait connu. Il soutenait toutes sortes de théories du complot, dont une particulièrement saugrenue selon laquelle le gouvernement n’essayait pas d’arrêter les Dead Hunters car il comptait sur eux pour faire ce dont les soldats et assassins ordinaires étaient incapables. Papshmir avait remis à Yoder une carte portant les coordonnées d’une personne qui, selon lui, savait où trouver les Dead Hunters. Alors même si demander de l’aide aux étrangers allait à l’encontre des règles très strictes d’Oakfield, Yoder avait pris la carte. Et il s’en félicitait.

			Il farfouilla dans les tiroirs de son bureau jusqu’à ce qu’il la trouve. Le message écrit à la main dessus disait :

			 

			Pour engager les Dead Hunters, rendez-vous au bar le Tapioca à Santa Mondega. Demandez Sanchez.
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			Six des sept membres de l’AAEE étaient réunis autour de la table à manger de la salle Brinkman du manoir Riverdale, dans le Colorado. C’était une longue table en chêne, brillante et très vieille, bien plus vieille que toutes les personnes présentes dans la pièce. Les immenses fenêtres étaient encadrées de lourds rideaux de soie d’un indigo profond, striés de fils d’or vingt-quatre carats. C’était un lieu destiné à des gens très riches qui aimaient s’entourer de choses coûteuses. Et c’était exactement le propos de l’AAEE : l’argent, le pouvoir, les choses coûteuses, et encore l’argent. La tradition voulait que le groupe ne se réunisse pas plus de trois fois par an, mais aujourd’hui était un jour spécial. C’était leur première réunion d’urgence en six ans. 

			Les membres de l’AAEE étaient tous considérés comme égaux, mais Arnold Rothman présidait toujours la table. Le premier A de l’AAEE correspondait à Argent, et Arnold Rothman en avait plus que quiconque sur terre. Il était le principal actionnaire de quatre-vingt-dix pour cent des banques du monde entier. Sa devise était « Votre argent est mon argent ». À l’âge de vingt-huit ans, après la mort de son père, il avait pris le contrôle du système bancaire. En dehors de quelques accidents de parcours, il avait su faire tourner la machine avec succès pendant trente-deux ans.

			Le second A et les deux E signifiaient respectivement Armes, Eau et Énergies, qui étaient contrôlées par les autres membres du groupe. Linda Murdoch possédait en secret toutes les compagnies des eaux du monde occidental. C’était le petit génie qui donnait un goût de merde à l’eau du robinet pour que les gens paient aussi pour l’avoir en bouteilles. Quatre des autres membres du groupe contrôlaient la distribution de carburant et d’énergies comme le gaz, l’électricité et le pétrole. Il restait Rupert Galloway, le septième membre de l’AAEE, qui était le plus grand trafiquant d’armes au monde. Il ne pouvait malheureusement pas assister à la réunion d’urgence, ayant été victime d’un grave accident qui l’avait laissé dans le coma. Son sens de l’humour tordu leur manquait terriblement.

			Après avoir commenté la nouvelle choquante de l’accident de Rupert devant un petit-déjeuner et un café, Arnold Rothman dirigea la conversation vers la véritable raison de leur réunion.

			« Je suppose que tout le monde est au courant de la mort de Salvatore Rocco ? » demanda-t-il en parcourant la table du regard.

			Les autres acquiescèrent d’un signe de tête. La réunion avait été organisée pour discuter de la tentative de Rocco de s’introduire dans leur manoir. Mais depuis, Rocco avait été assassiné.

			« Son meurtre a-t-il un lien avec nous ? » demanda Linda Murdoch, la cadette des membres de l’AAEE. 

			Elle était censée avoir quarante-sept ans, mais en faisait vingt de moins, ayant dépensé une bonne partie de sa fortune dans toutes sortes d’opérations de chirurgie esthétique à la pointe de la technologie. 

			Tous les regards se tournèrent vers Rothman, comme si ses collègues pensaient qu’il était derrière tout ça.

			« Cela n’a rien à voir avec nous, les rassura-t-il. Mais on m’a révélé l’identité de la personne responsable, et c’est assez inquiétant. »

			Il souleva sa mallette du sol et la posa sur la longue table en bois. Puis il l’ouvrit et en sortit une enveloppe marron qu’on lui avait remise moins d’une heure plus tôt. Elle contenait une petite pile de photos format A4.

			Il les tendit à Linda Murdoch, qui était assise à sa gauche. 

			« Tu te souviens de ces gens ? » demanda-t-il.

			Linda parcourut les photos du regard. Effectivement, elle connaissait ces personnes.

			« Ce sont les gens qui ont assassiné le pape, dit-elle en regardant Rothman, les sourcils froncés. Les Dead Hunters, qu’est-ce qu’ils viennent faire dans cette histoire ?

			– L’une d’entre eux, la jeune fille, Bébé, est l’assassin qui a tué Salvatore Rocco ce matin. Elle est entrée comme une fleur dans sa chambre particulière au Lady Florence et l’a abattu d’une balle. Elle a aussi tué un agent d’entretien.

			– Pourquoi aurait-elle fait une chose pareille ? demanda Linda.

			– Aucune idée, répondit Rothman. La seule explication qui me vienne à l’esprit, c’est que Rocco travaillait avec les Dead Hunters. Et ils ont peut-être décidé de l’éliminer quand sa tentative d’effraction a échoué, de peur qu’il les dénonce ? Je ne vois pas de meilleure explication. Mais j’ai placé des gens sur l’affaire.

			– Quelles gens ? demanda Linda.

			– L’équipe du général Alexis Calhoon. Elle connaît les Dead Hunters mieux que quiconque.

			– Est-il possible qu’ils en aient après nous ? » demanda Roland Navarone, un vieil homme frêle de soixante-dix-neuf ans assis à la droite de Rothman. C’était le baron du pétrole le plus riche du monde, et il était connu pour sa paranoïa, un trait qui ne faisait qu’empirer avec l’âge. 

			« C’est possible, répondit Rothman. Ils ont tué le pape, et ce n’était pas une cible facile. Et quelque chose, ou quelqu’un, vient de mettre Rupert Galloway dans le coma, alors je dirais que le moment serait bien choisi pour renforcer la sécurité. Il se trame quelque chose, c’est certain. »

			Quelques secondes après que Rothman eut mentionné Rupert Galloway, la double porte au bout de la pièce s’ouvrit violemment et le trafiquant d’armes de cinquante-huit ans entra d’une démarche nonchalante qui détonnait avec son apparence – cet homme aurait dû, en toute logique, se trouver dans le coma. Sa peau était grise et ses cheveux en bataille. Son pantalon et son pull-over étaient déchirés et souillés de sang et de poussière, ce qui ne lui ressemblait pas. Il avait également des entailles aux mains et au visage, et, sur le front, une vilaine cicatrice dessinant très nettement un C.

			« Rupert ? » fit Rothman en se levant.

			Les autres l’imitèrent, faisant grincer leurs chaises sur le sol en marbre dans un même mouvement.

			« Asseyez-vous, dit Galloway en leur faisant signe de la main. Vous devez m’écouter. Quelque chose d’incroyable s’est produit.

			– Mais ton accident, dit Rothman. Que s’est-il passé ?

			– Vous n’allez pas en croire vos oreilles, dit Galloway en gesticulant tel Tom Cruise dans une scène de tribunal. J’ai été de l’autre côté.

			– L’autre côté de quoi ? »

			Galloway pointa du doigt le plafond. 

			« J’ai vu la vie après la mort. »

			Sans surprise, cette déclaration fut accueillie par un profond silence et avec un certain scepticisme. 

			« Je sais ce que vous pensez, dit-il en regardant tour à tour chacun des membres du groupe. Mais je peux le prouver.

			– Prouver quoi ?

			– Que je suis sorti de mon corps. Après mon accident de voiture hier soir, je suis passé de l’autre côté. Je suis resté dans l’au-delà pendant environ une demi-heure. Et j’ai rencontré l’ange Gabriel. »

			Avec cette nouvelle déclaration, la perplexité de ses collègues s’intensifia, frôlant la consternation. Linda Murdoch en recracha son café par les narines. 

			« Rupert, répondit Rothman de sa voix la plus diplomatique. Je pense que tu devrais retourner à l’hôpital. Tu as été victime d’un accident très grave. »

			Galloway ferma les yeux et tapota son front du bout des doigts pendant quelques instants avant de repasser en mode Tom Cruise. 

			« Très bien, dit-il. Je vais sûrement passer pour un fou, mais donnez-moi une seconde. Je vais sortir de mon corps.

			– Quoi ?

			– Juste une seconde, regardez. »

			Rothman voulait croire que toutes les personnes présentes pensaient la même chose que lui. Soit Galloway avait perdu la tête, soit il leur faisait une très mauvaise blague. Mais cela ne ressemblait pas à l’humour de Galloway, qui consistait généralement à se moquer de quelqu’un d’autre que lui.

			Galloway tira une chaise à l’autre bout de la table et s’assit. Puis il posa ses mains sur la table et s’adonna à un curieux exercice de respiration pendant que les autres échangeaient des regards inquiets.

			« AAAAAGH ! »

			Galloway hurla de douleur et son corps entier fut soudain pris de convulsions. Quelques instants après le début de la crise, son corps s’affaissa, immobile. Toute lueur de vie disparut de ses yeux et il s’effondra contre le dossier de la chaise. Sa tête bascula sur le côté et sa mâchoire s’ouvrit. C’est à ce moment-là que Rothman la vit. Tout le monde la vit. Une ombre, une masse noire tourbillonnante apparut, flottant derrière la chaise sur laquelle Galloway était affalé. 

			L’ombre avait un visage. Ses traits, sa bouche et son nez bougeaient en tremblotant tandis que son regard faisait le tour de la table. C’était un fantôme, pas le moindre doute, ou en tout cas l’idée précise que se faisait Rothman d’un fantôme.

			« Que se passe-t-il ? »

			Rothman ne savait pas lequel de ses collègues avait posé la question, mais il parlait au nom de tous.

			L’ombre noire tournoyait autour de la table à toute vitesse, encerclant le groupe comme un typhon miniature. Trop effrayés pour bouger, les membres du groupe ne pouvaient que prier intérieurement pour que tout soit bientôt terminé. La danse terrifiante dura près d’une minute avant que l’ombre ne replonge dans le corps avachi de Rupert Galloway. Presque aussitôt, le trafiquant d’armes se redressa sur sa chaise et s’ébroua comme s’il venait de se prendre une averse. 

			« Est-ce que quelqu’un a besoin que je recommence ? » demanda-t-il.

			Rothman n’était pas sûr de ce qu’il devait répondre. Lui et les autres regardaient Galloway d’un air ébahi, essayant de comprendre ce qu’ils venaient de voir.

			« D’accord, dit Galloway. Je vois que vous êtes tous un peu secoués par ce qui vient de se passer, alors laissez-moi vous expliquer ce que je fais ici. L’accident de voiture dont j’ai été victime faisait simplement partie du grand projet divin. L’ange Gabriel m’a prévenu que le monde courait un grave danger. Si nous n’agissons pas immédiatement, une grande guerre éclatera, une guerre qui mettra fin à l’humanité. Tous les sept, nous sommes les seuls à pouvoir empêcher cette guerre. Vous comprenez, Dieu approuve le travail que nous accomplissons avec l’AAEE. La manière dont nous avons rétabli l’ordre dans le monde avec notre projet de globalisation l’a vraiment impressionné, et lui a prouvé que la race humaine méritait d’être sauvée. »

			Même si Rothman n’avait pas la moindre idée de ce qui était en train de se passer, ni de ce que racontait Galloway, la partie au sujet de Dieu approuvant l’AAEE et leur projet de globalisation lui faisait plutôt plaisir. Ce n’est pas tous les jours que Dieu déclare que vous faites du bon boulot. Ragaillardi par cette pensée, il décida de se prêter au jeu de Galloway et sa curieuse ombre noire.

			« Heu, et qu’est-ce que Dieu veut de nous, exactement ? » demanda-t-il.

			Galloway le pointa du doigt en lui adressant un clin d’œil. 

			« Libérez les anges.

			– Les anges ? Quels anges ? »

			Galloway se leva et indiqua le sol de ses deux mains. 

			« Les corps momifiés dans le caveau là-dessous, ce sont des anges. »

			Les momies auxquelles Galloway faisait référence reposaient dans des sarcophages. Il s’agissait de quatre corps momifiés et enveloppés des pieds à la tête d’un mystérieux fil d’or. On disait qu’elles étaient mortes depuis plus de deux mille ans. Lors de son premier jour en tant que membre de l’AAEE, Arnold Rothman était descendu les voir. Cela faisait partie du rituel d’intronisation des membres de l’AAEE. Il s’en souvenait comme si c’était hier. Il se souvenait également qu’on lui avait dit que le fil d’or enveloppant leurs corps ne devait être retiré sous aucun prétexte. 

			Linda Murdoch dit exactement ce que Rothman et les autres pensaient. 

			« Ce que tu es en train de dire, c’est que tu sais qui sont les quatre momies ?

			– Oui, répliqua Galloway. Comme je viens de le dire, ce sont des anges. Gabriel m’a tout raconté. Dieu les a envoyés sur terre il y a plusieurs siècles, à une époque où l’humanité était en très mauvaise posture. Elle l’est de nouveau, nous avons donc reçu l’ordre de les libérer pour qu’ils accomplissent leur destinée.

			– Quelle destinée ? s’enquit Rothman.

			– Vous l’avez bien vu. Nous l’avons tous vu. Des révolutions éclatent partout dans le monde en ce moment. Tôt ou tard, tout le bien que nous avons accompli pour l’humanité sera détruit. C’est pour cette raison que nous devons libérer les anges, avant qu’il ne soit trop tard. »

			Il était difficile de croire ce que Galloway affirmait, car en dépit de tout le bien que Rothman et les autres avaient accompli pour l’humanité, ils s’étaient malgré tout octroyé quatre-vingt-dix pour cent des richesses. Rothman avait toujours craint que Dieu, s’il existait, ne voie pas cela d’un très bon œil. 

			« Et que feront ces anges, si nous les libérons ? demanda-t-il.

			– Ils élimineront les hommes qui cherchent à détruire le monde.

			– Quels hommes ? »

			Galloway se remit à marcher autour de la pièce, pointant un index menaçant dans le vide.

			« Vous avez déjà reçu un avertissement, dit-il. Salvatore Rocco a subi un lavage de cerveau. Il est venu ici pour tous vous tuer. Ce n’est que le premier. Vos ennemis ont trouvé le moyen de transformer des hommes et des femmes ordinaires comme Rocco en assassins. Et le prochain réussira peut-être là où il a échoué. Une chose est certaine, il y en aura d’autres. Si nous ne libérons pas ces anges pour nous protéger, toutes les personnes présentes autour de cette table seront mortes d’ici peu. Et je vous le promets, malgré tout le bien que nous avons accompli, si nous ne faisons pas cela, et si nous ne le faisons pas maintenant, Dieu fera en sorte qu’à notre mort, nous allions tous en enfer. »
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			Sanchez détestait les amish. Il n’y avait absolument rien à aimer chez eux, mais il détestait particulièrement leurs barbes, leurs vêtements merdiques, leur refus d’accepter toute forme de technologie, et les embouteillages qu’ils créaient avec leurs stupides calèches tirées par des chevaux.

			Le vieil amish qui entra au Tapioca un jeudi après-midi semblait être un spécimen particulièrement détestable, un pauvre type affublé d’une longue barbe grise sans moustache et portant une bible à la main.

			« Le pub amish est au bout de la rue », annonça Sanchez dans l’espoir de l’envoyer visiter le tout nouveau bar gay de Santa Mondega. L’homme l’ignora et s’assit sur un tabouret. Il retira son chapeau stupide et le posa sur le bar.

			« Êtes-vous Sanchez ? demanda-t-il.

			– Possible. Qui êtes-vous ? »

			L’homme plongea la main dans sa veste et en sortit une liasse de billets. Il devait bien y avoir cinq cents dollars.

			« Je suis le père Yoder », déclara-t-il.

			Le visage de Sanchez s’illumina soudain. 

			« Yoda ?

			– Yoder. Y-O-D-E-R.

			– Je m’en fiche de l’orthographe. Yoda. »

			Sanchez regrettait d’être seul dans le bar. Si Flake avait été présente, elle aurait certainement apprécié ses excellents jeux de mots sur Star Wars et sa parfaite imitation de Yoda.

			« J’aimerais un verre d’eau, s’il vous plaît », dit Yoder.

			C’était dans ces moments-là que Sanchez était furieux que Flake ait jeté la bouteille de pisse qu’il gardait autrefois derrière le bar pour servir les inconnus. Ce vieil amish avec son nom stupide méritait un verre du meilleur cru de Sanchez. Mais cette époque était révolue. Cela faisait bien longtemps que Sanchez n’avait plus servi de pisse. Ces jours glorieux lui manquaient, mais il se contenta de placer un verre sous le distributeur de boissons non alcoolisées et le remplit d’eau fraîche.

			« Ça fera trois dollars, dit-il en posant le verre sur le comptoir.

			– Trois dollars ? Pour de l’eau ?

			– Ça montera à quatre si vous me tapez sur les nerfs. »

			Yoder lui tendit un billet de cinq dollars et remit son argent dans sa veste.

			Sanchez encaissa le billet. 

			« Au fait, on ne rend pas la monnaie ici, annonça-t-il.

			– Donc vous êtes bien Sanchez ? demanda Yoder en reniflant son verre d’eau.

			– Qu’est-ce que vous voulez ?

			– Je cherche à engager un groupe de personnes qu’on appelle les Dead Hunters. Et la rumeur dit que vous savez comment entrer en contact avec eux.

			– Eh bien, c’est faux.

			– Je suis prêt à payer pour l’information.

			– Combien ?

			– Dix dollars. »

			Sanchez éclata d’un rire méprisant. 

			« Dix dollars ! Multipliez par dix et on verra.

			– C’est entendu. » Yoder plongea à nouveau la main dans sa veste et en sortit son argent. Il tendit à Sanchez cinq billets de vingt dollars. « Pouvez-vous m’arranger une rencontre avec eux ? »

			Sanchez n’avait pas la moindre idée de l’endroit où se trouvaient les Dead Hunters. Il avait croisé Rex et Elvis à une fête de Noël deux ans plus tôt, mais en dehors de ça il n’avait eu de leurs nouvelles que par les informations, comme tout le monde. Mais en voyant que ce prêtre amish était prêt à mettre la main à la poche, Sanchez décida de donner l’impression qu’il savait peut-être comment les contacter.

			« Je peux leur en toucher un mot, mentit-il. Mais je ne peux pas garantir qu’ils accepteront de vous aider.

			– C’est tout ce que je demande, répondit Yoder.

			– Alors, qu’est-ce que vous leur voulez ?

			– Je viens de loin pour les voir, du village d’Oakfield sur l’île de Blue Corn. Nous avons un problème là-bas, le genre de problème dans lequel se spécialisent vos amis… Si vous voyez de quoi je parle ?

			– Possible, répondit nonchalamment Sanchez. 

			– J’ai entendu dire qu’ils s’occupent des monstres, comme les vampires et ce genre de choses. Vous me le confirmez ?

			– Et vous êtes sûr de vouloir vous frotter à ce genre d’individus ? demanda Sanchez d’un air qu’il espérait menaçant. Parce qu’il est fort possible qu’un d’entre eux décide de vous tuer juste pour cette stupide barbe.

			– Croyez-moi, je n’ai pas d’autre choix, dit Yoder. Nous n’avons personne d’autre vers qui nous tourner. 

			– Les femmes aussi ont des barbes chez vous ? »

			Yoder fronça les sourcils. 

			« Non, pour la plupart. Quel est le rapport ?

			– Il n’y en a pas. Mais je me suis toujours posé la question. Alors dites-moi, quel type de monstres vous cause des soucis ? »

			Yoder but une prudente gorgée d’eau et sembla surpris que le goût soit acceptable.

			« L’île sur laquelle nous vivons fait quatre cents kilomètres carrés, dit-il, comme s’il s’apprêtait à raconter l’histoire de sa vie à Sanchez. D’un côté il y a notre village, Oakfield, et de l’autre, plus près du continent, se trouve la ville de Crimson County.

			– Vous m’ennuyez déjà. »

			Le père Yoder eut une moue désapprobatrice. 

			« Je vous donne juste le contexte.

			– Pas la peine. J’aurai tout oublié dans cinq minutes. Dites-moi simplement les trucs intéressants et je les transmettrai aux Dead Hunters.

			– Eh bien, il y a une forêt au milieu de l’île. Elle est profonde de huit kilomètres et, à cette période de l’année, elle est habitée par quelque chose de maléfique.

			– Vous voulez dire des écureuils ? C’est des sales petites bêtes, hein ?

			– Non, pas des écureuils. Il y a une créature dans la forêt. Elle sort la nuit et emporte tous ceux qui sont assez idiots pour s’y aventurer.

			– D’accord, donc vous voulez tuer cette créature, compris.

			– Ce n’est pas aussi simple. Cette chose est vieille de plusieurs centaines d’années. Elle ne se laissera pas tuer facilement, je le sais car beaucoup ont essayé et échoué. Mais personne n’est jamais ressorti vivant de la Forêt noire pendant l’Automne du Mal.

			– L’automne du… ?

			– Mal. C’est le nom que nous donnons à la période allant de mi-octobre à la fin du mois de novembre. C’est à ce moment-là que le monstre à un œil apparaît et emporte avec lui des innocents. Il passe le reste de l’année à hiberner, se nourrissant du sang des gens qu’il a emportés pendant l’automne. Nous avons déjà perdu quatre jeunes enfants cette année. » Il marqua une pause. « Vous ne devriez pas prendre des notes ? » 

			Sanchez attrapa un stylo et un bloc-notes sous le comptoir et commença à écrire, lisant à voix haute pour que Yoder puisse vérifier les détails. 

			« D’accord, donc… Prêtre… cherche… jeunes… enfants.

			– Non, dit Yoder. Les enfants sont déjà perdus. C’est trop tard pour eux. Ils ne les trouveront pas. Je veux simplement que vos amis éliminent la bête qui les a enlevés.

			– OK, pigé, dit Sanchez en continuant à écrire. Pour… éliminer… le monstre… à un œil.

			– C’est ça, dit Yoder. Et faites-leur savoir que je suis prêt à les payer.

			– Hmm hmm. Prêt à… mettre la main… à la poche.

			– Et leur discrétion est d’une importance capitale. Je ne veux pas que les habitants d’Oakfield sachent que j’ai demandé à des étrangers de résoudre le problème, précisa Yoder.

			– Discrétion… capitale, dit Sanchez en ajoutant un point final. Autre chose ?

			– Oui, dites-leur de venir me voir à l’église avant d’entreprendre quoi que ce soit. Elle est facile à trouver. C’est le plus grand bâtiment du village, une splendide érection. »

			Sanchez posa le stylo. 

			« Ça ira, dit-il. Je me souviendrai de cette partie. »

			Yoder plongea la main dans sa veste et en sortit une feuille de papier pliée. 

			« Voici un plan contenant les instructions pour rejoindre Oakfield, dit-il en la faisant glisser sur le bar. Dans combien de temps pensez-vous que les Dead Hunters arriveront ? Cette affaire est d’une extrême urgence. »

			Sanchez déplia la carte et l’examina. Elle était tellement naze qu’elle semblait avoir été dessinée par un gosse. Il y avait un cercle au milieu de la carte, dans lequel étaient dessinés quelques arbres, accompagnés des mots « FORÊT NOIRE ».

			« Cette forêt a l’air merdique, déclara Sanchez.

			– Comme je l’ai dit, c’est un lieu inhospitalier et dangereux pour les hommes.

			– Vous n’avez jamais envisagé de la renommer ? Vous pourriez l’appeler le Ghetto.

			– Pourquoi ?

			—Forêt noire, Ghetto… Gâteau… Vous captez ?

			– Non. » Yoder semblait désorienté. « Je vous demande simplement de transmettre le message aux Dead Hunters, s’il vous plaît. »

			Sanchez replia la carte. 

			« D’accord, d’accord.

			– Quand pensez-vous qu’ils arriveront ?

			– Ils arriveront quand ils arriveront, dit Sanchez en haussant les épaules. Je suppose que vous n’avez pas de numéro de téléphone auquel ils peuvent vous joindre ?

			– Nous n’avons pas de téléphone, répondit Yoder. Nous n’utilisons aucune technologie dans notre communauté. Dieu nous l’interdit.

			– Évidemment, dit Sanchez en se maudissant d’avoir posé la question. Dans ce cas, je vais simplement leur dire de suivre les indications jusqu’à ce qu’ils voient votre splendide érection, entendu ?

			– Ce serait très aimable de votre part, dit Yoder, qui semblait sincèrement reconnaissant. Merci mille fois pour votre aide.

			– Ouais, allez, salut. »

			Sanchez plia le morceau de papier sur lequel il avait noté les détails de la mission et la glissa sous le bar avec la carte, convaincu qu’il ne verrait pas les Dead Hunters de sitôt. Il se trompait, évidemment.
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			Le plan de Caïn fonctionnait à la perfection. Il n’en revenait pas de la facilité avec laquelle il avait convaincu les membres de l’AAEE qu’il était Rupert Galloway et qu’il avait été reçu par l’ange Gabriel. C’étaient des conneries, évidemment. Le premier péquenot venu sait que l’ange Gabriel n’aime pas recevoir. 

			Arnold Rothman, le vieux rapace qui avait assez d’argent pour éliminer la pauvreté dans le monde entier, accepta d’accompagner l’homme qu’il pensait être Rupert Galloway jusqu’à la crypte où se trouvaient les momies. Sauf que, comme seul Caïn le savait, ce n’étaient pas vraiment des momies. Et certainement pas des anges. Bien au contraire.

			Descendre dans la crypte était presque impossible pour un nouveau venu. Il fallait que deux membres de l’AAEE passent par une succession de scanners rétiniens pour mettre en marche les portes de sécurité et l’ascenseur. Caïn était déjà familier du lieu, qu’il avait examiné quelques semaines plus tôt sous sa forme spirituelle. Il était revenu un peu plus tard dans le corps de Salvatore Rocco dans l’espoir d’entrer par effraction et de s’introduire dans la crypte. Un putain de désastre. Il avait d’abord été capturé par les agents de sécurité et, pour couronner le tout, Rocco avait repris conscience avant que Caïn n’ait quitté son corps. Cette fois, les choses seraient différentes. Prendre le contrôle du corps de Rupert Galloway lui avait permis de pénétrer dans le bâtiment sans difficultés.

			« Tu connais le nom de ces anges ? demanda Rothman tandis qu’ils se tenaient côte à côte dans l’ascenseur les conduisant à la crypte.

			– Zitrone, Yesil, Ash et Blanco.

			– Tout cela est très excitant. Que sais-tu d’autre à leur sujet ? »

			Au ton de la voix de Rothman, Caïn comprit que ce qu’il avait entendu le laissait toujours sceptique. S’il avait su la vérité, il l’aurait été probablement encore plus.

			Les quatre êtres momifiés qui gisaient dans la crypte sous le manoir Riverdale étaient en réalité immortels, et plus connus par l’humanité comme les quatre cavaliers de l’Apocalypse. 

			Caïn les avait rencontrés pour la première fois plusieurs milliers d’années plus tôt. Les quatre cavaliers avaient conquis la civilisation maya dans le pays que nous appelons aujourd’hui l’Amérique. Ils avaient transformé tous leurs ennemis en goules, des cannibales à la peau verte se nourrissant de la chair et du sang des vivants. Il était arrivé un moment où les tribus humaines vivant sur le continent avaient été proches de l’extinction. C’est à cette époque-là que Caïn avait trouvé les cavaliers et leur avait promis de leur montrer d’autres civilisations par-delà les océans, où ils pourraient conquérir le reste de l’humanité. Mais leurs plans furent sabotés lors d’événements tombés dans l’oubli depuis longtemps, sauf pour ceux qui suivaient l’ancien évangile de Suzanne.

			L’évangile de Suzanne racontait ce que Jésus avait fait pendant les années qui ne sont jamais mentionnées dans la Bible. Les années où, avec son premier groupe de disciples, il avait navigué jusqu’aux Amériques et conquis les goules. Dans une ultime confrontation avec les autres immortels, Jésus avait triomphé. Mais dans sa miséricorde, au lieu de les tuer, Jésus les avait condamnés à passer le restant de leurs jours en hibernation, enveloppés des pieds à la tête d’un fil de toison d’or. Lorsque Jésus quitta l’Amérique, ses disciples, guidés par Suzanne, restèrent sur place pour surveiller les quatre cavaliers et transmettre leur histoire de génération en génération.

			Malgré tout, Caïn avait rapidement compris que cette histoire était tombée dans l’oubli, car Arnold Rothman et ses associés de l’AAEE n’avaient aucune idée de ce dont leurs quatre prisonniers étaient capables.

			Les portes de l’ascenseur s’ouvrirent au terme d’une descente de près de deux minutes. Ils n’étaient pas simplement sous la terre, mais dans ses entrailles les plus profondes. Ils pénétrèrent dans une grande salle remplie de trésors et d’artefacts vieux de plusieurs milliers d’années, devant lesquels Caïn passa sans s’attarder pour se diriger vers le fond de la salle, où les quatre sarcophages se dressaient contre le mur. Chaque cercueil en pierre était orné d’une peinture représentant son occupant. La seule différence notable entre eux était la couleur de leurs cheveux. L’un avait les cheveux blancs, un autre verts, un autre noirs. Mais celui qui attira immédiatement l’attention de Caïn était celui aux cheveux jaunes.

			Arnold Rothman peinait à le suivre. 

			« Rupert, dit-il en respirant bruyamment. Qu’est-ce qui presse autant ?

			– Tu vas voir. Aide-moi à ouvrir le jaune. »

			Les deux hommes entreprirent d’ouvrir le sarcophage, ce qui leur demanda un certain temps car il était en pierre, et Arnold Rothman n’avait pas vraiment la carrure d’un déménageur. Le corps de Rupert Galloway était quant à lui en piètre état, ravagé par l’accident de voiture organisé par Caïn.

			À l’intérieur du sarcophage se trouvait le corps de Zitrone, le chef des quatre cavaliers. Lorsqu’il fut exposé à la lumière, le fil d’or qui l’enveloppait se mit à scintiller.

			Caïn sortit un couteau à cran d’arrêt de sa poche arrière.

			« D’où sors-tu ce truc ? demanda Rothman.

			– L’ange Gabriel me l’a donné », répondit Caïn en ricanant dans sa tête.

			Il se servit du couteau pour découper le fil d’or. Il était si solide que Caïn craignit un instant d’émousser la lame, mais il réussit finalement à couper assez de fil pour commencer à le défaire.

			« Hé, donne-moi un coup de main », aboya-t-il à l’intention de Rothman.

			Celui-ci ne semblait pas très enthousiaste. Le vieux banquier rechignait un peu à l’idée de déballer un cadavre, ce qui était compréhensible. Caïn s’en chargea donc en grande partie lui-même. Il lui fallut près de cinq minutes, mais la tâche devint plus facile lorsqu’il libéra les bras de la momie et qu’elle commença à bouger, déchirant elle-même le fil.

			Caïn fit un pas en arrière pour regarder son vieil ami, Zitrone, le cavalier blond, se libérer de la toison d’or qui l’emprisonnait depuis des millénaires. Il ne portait rien d’autre qu’un pagne gris préservant sa dignité, et son regard mauvais suggérait qu’il était furieux.

			Arnold Rothman recula de quelques pas, complètement abasourdi, tandis que Caïn tentait d’engager la conversation avec son vieil ami. 

			« Zitrone ! » dit-il en souriant.

			Zitrone l’ignora et sortit du sarcophage ouvert. Il regarda autour de lui pour se faire une idée de l’endroit où il se trouvait, se demandant très certainement comment il avait atterri ici. Puis il regarda Caïn. Ses yeux se posèrent sur la cicatrice en forme de C sur son front.

			« Caïn ? s’exclama-t-il. Il t’en a fallu, du temps ! »

			Arnold Rothman interrompit leurs retrouvailles avec une question assez légitime. 

			« Qui est Caïn ?

			– C’est moi, répondit Caïn. Zitrone, tu veux bien toucher mon front ? »

			Tandis que Rothman essayait d’analyser la situation, Zitrone pressa sa main contre le front de Caïn. Un des nombreux dons de Zitrone était sa capacité à lire dans les pensées de n’importe quelle personne simplement en la touchant. Il lut les pensées de Caïn et les comprit immédiatement.

			Ce qui suivit fut une démonstration de la puissance de Zitrone et de sa personnalité vengeresse. Il bondit sur Arnold Rothman et le saisit à la gorge. La peau de Rothman devint pâle, vieillissant à vue d’œil à chaque seconde qui passait. Il essaya de se débattre, mais la tristement célèbre onde fatale de Zitrone se répandit dans son corps tel un poison. Il souleva Rothman au-dessus du sol et le jeta violemment par terre. Rothman atterrit sur le dos, les deux mains agrippées à sa gorge, cherchant désespérément son souffle. 

			« Ça fait plaisir de te revoir, dit Caïn. On a beaucoup de temps à rattraper.

			– T’étais où ? » gronda Zitrone. La colère suintait par tous les pores de sa peau. 

			« Ça fait des siècles que je te cherche, répondit Caïn. Je n’ai pas eu une minute de répit. Ils vous ont bien cachés. Et cet homme et ses partenaires vous ont gardés prisonniers ici pendant tout ce temps, ajouta-t-il en désignant Rothman, qui gisait sur le sol, moribond.

			– Et l’homme qui nous a enfermés ? Tu l’as tué ?

			– Non, j’ai dû prendre la fuite. Le fils de Dieu m’a poursuivi avec le poignard de Brutus. Si je ne m’étais pas enfui, il s’en serait servi pour me tuer.

			– Où est-il à présent ?

			– Parti. Son propre peuple l’a cloué à une croix et laissé pour mort, alors il est retourné au paradis. Mais maintenant que tu es libre, il est possible que Dieu l’envoie à nouveau. C’est même ce que prédit l’évangile de Suzanne.

			– Qu’est-ce que l’évangile de Suzanne ?

			– C’est un livre écrit par une de ceux qui ont aidé Jésus à vous emprisonner. Elle a prédit qu’un jour, vous vous relèveriez, et qu’il reviendrait pour vous combattre à nouveau. »

			Zitrone serra les poings. 

			« Cette fois, je serai prêt.

			– Tu vas devoir être patient, mon ami. Le monde a énormément changé depuis ton dernier passage. J’ai beaucoup de choses à t’apprendre.

			– Tu n’as qu’à commencer pendant que je libère les autres. »
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« Trois-zéro pour Jasmine ! » annonça Joey en tapotant la poitrine de Rex.

Celui-ci ne répondit pas immédiatement. Il était trop absorbé par la partie de billard qui se déroulait devant lui. Il avait parié de l’argent, et il était hors de question qu’il perde contre un gamin comme Joey.

C’était le début de l’après-midi, même si rien ne l’indiquait dans le bar sombre et miteux du fin fond du Texas où Rex, Joey, Jasmine et Elvis s’étaient arrêtés pour tuer le temps et boire des bières. Rex et Joey regardaient Elvis et Jasmine jouer au billard depuis quinze minutes, assis à une petite table dans un angle du bar. Comme toutes les surfaces de la salle, leur table était légèrement poisseuse, ce qui ne surprenait ni n’inquiétait Rex, qui sirotait tranquillement sa bouteille de Shitting Monkey.

C’était une partie assez étrange à regarder. Jasmine ne semblait avoir aucune idée de ce qu’elle faisait, et pourtant ses coups étaient terriblement efficaces. Elvis, en revanche, jouait beaucoup moins bien que d’ordinaire. Rex l’avait vu gagner au billard des centaines de fois, alors le voir perdre trois à zéro contre une arriviste comme Jasmine ne pouvait signifier qu’une seule chose.

« Tu vois pas qu’il la laisse gagner ? répondit finalement Rex en buvant une nouvelle gorgée de bière. Il va remporter les quatre prochaines manches, je te le garantis.

– Je crois que c’est elle qui le mène en bateau, dit Joey. Elle réussit tous ces coups impossibles et elle fait comme si c’était de la chance. 

– C’est ça, continue à rêver. Tu vas voir, maintenant qu’elle gagne, Elvis va lui faire doubler les paris. »

Joey éclata de rire. 

« J’en doute. T’étais pas là quand ils ont parié.

– Pourquoi ? Ils ont parié combien ?

– Ils ont pas misé d’argent. Si Elvis gagne, Jasmine doit coucher avec lui.

– QUOI ?

– Ouais. Tu regrettes de pas avoir fait le même pari, hein ?

– La ferme.

– Tu l’aimes bien, pas vrai ? »

Rex lança un regard noir à Joey. 

« Ne recommence pas avec ça.

– Mais c’est vrai. C’est écrit sur ton visage. Enfin, quand t’es pas en train de mater son cul ! »

Rex attrapa sa bière et but une longue gorgée en regardant Jasmine se pencher pour frapper la bille. Elle portait une combinaison ultra-moulante mauve qui ne laissait pas beaucoup de place à l’imagination. Et elle avait vraiment un super cul. Lorsqu’elle le remuait ou se penchait en avant pour jouer, c’était carrément hypnotique. 

Joey agita sa main devant le visage de Rex. 

« Hello ? Toujours avec moi ? »

Rex réfléchissait aux issues possibles du pari entre Jasmine et Elvis. Elle avait déjà trois manches d’avance, il était donc évident qu’elle voulait gagner.

« Tu as raison, dit-il, le doigt pointé vers Joey. Jasmine va gagner, c’est sûr. Il est évident qu’elle n’a pas envie de perdre et de devoir coucher avec Elvis.

– Tu sais ce qu’ils ont parié si c’est Jasmine qui gagne ? demanda Joey, le visage fendu d’un sourire narquois.

– Non. Mais j’imagine que c’est un truc stupide.

– En effet, admit Joey. Si Jasmine gagne, alors Elvis doit coucher avec elle ! »

Elvis recracha sa bière sur la table. 

« QUOI ?

– Je plaisante. Mais c’est clair que tu as le béguin pour elle.

– Idiot. » 

Quand ils avaient ce genre de discussion, Rex avait tendance à oublier que Joey était l’Iroquois.

À l’époque où il était membre des Hell’s Angels, Rex avait eu un certain succès auprès des femmes. Avec ses gros muscles et sa réputation de bagarreur et de roi des bikers, il n’avait aucun mal à tomber les filles. Mais depuis qu’on l’avait ramené d’entre les morts pour bosser pour Scratch, il n’avait pas eu beaucoup de temps à consacrer aux femmes. Être membre des Dead Hunters impliquait de voyager à travers le monde, sans jamais rester assez longtemps dans un même lieu pour réellement apprendre à connaître qui que ce soit. Ce n’était pas un problème pour quelqu’un comme Joey, puisqu’il était amoureux de Bébé et que c’était réciproque. Mais Elvis et Rex, même s’ils refusaient de l’admettre, se retrouvaient à se tirer la bourre pour séduire Jasmine, qui était en outre beaucoup trop jeune pour eux. Ne restait que le Bourbon Kid, qui n’était jamais là. À moins que Scratch n’exige le contraire, il préférait travailler seul.

Jasmine frappa la blanche et atteignit plusieurs billes d’un coup, qui se dispersèrent dans toutes les directions. Celle qu’elle suivait des yeux rebondit contre les quatre côtés de la table avant de se loger dans la poche d’angle. La jeune femme leva le poing en signe de victoire. Elle allait vraisemblablement remporter une nouvelle manche.

Rex descendit le fond de sa bière et donna une tape sur le bras de Joey. 

« C’est ton tour. Pour moi ce sera une autre Shitting Monkey. »

La bouteille de bière de Joey n’était qu’à moitié vide. 

« Ralentis un peu, Don Juan. Laisse-moi au moins une minute pour finir celle-ci. »

Depuis la dizaine de mois qu’il connaissait Joey, Rex avait remarqué qu’il n’était pas un grand buveur. Après l’avoir initialement traqué pour une sombre histoire de complot visant à tuer le pape, Rex et Elvis s’étaient liés d’amitié avec lui lorsqu’ils avaient compris qu’il leur ressemblait en fait beaucoup. Comme eux, Joey était une sorte de justicier. Son alter ego, l’Iroquois, avait des centaines de meurtres à son actif, et la plupart des victimes méritaient ce qui leur était arrivé. Joey avait rejoint les Dead Hunters en même temps que Bébé et Jasmine. Ah, Jasmine… Dès que son nom faisait irruption dans l’esprit de Rex, il se mettait à suer à grosses gouttes.
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